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Préface

			 

			 

			L’agriculture biodynamique est devenue une réalité mondiale. De plus en plus présente dans les médias, surtout à propos du vin biodynamique, elle surprend parfois, voire suscite la polémique. Elle reste en fait encore mal connue.

			Il existe un certain nombre d’ouvrages présentant ses aspects techniques. Mais il manquait jusqu’à présent un livre proposant un tour d’horizon des réalisations biodynamiques (fermes, recherches, formations, etc.). Cet ouvrage vient très opportunément combler ce manque.

			Nous sommes très heureux que les éditions Actes Sud aient accepté de publier ce livre paru en allemand à l’origine. Bientôt cent ans après la naissance de la biodynamie en 1924, son objectif est, s’appuyant sur un état des lieux, de montrer la contribution qu’elle pourrait apporter à l’agriculture de l’avenir.

			La biodynamie, bien loin d’être une méthode figée avec des recettes clés en main, est une agriculture évolutive. À cette orientation s’ajoute le fait que le monde de l’agriculture est, au sens le plus strict du terme, générateur d’un riche travail culturel. De là est né le titre : La Biodynamie, une agriculture pour l’avenir.

			L’idée de ce travail a vu le jour au sein de la Section d’agriculture de l’Université libre du Goetheanum. Pour montrer de manière vivante la diversité des approches et des démarches, chaque thème et chaque domaine est présenté par une personne compétente. Chacun a gardé son style personnel. Ceci donne une excellente image de la richesse de la biodynamie.

			Nous espérons que cet ouvrage, dont l’initiative revient à mon collègue Ueli Hurter, codirecteur de la Section d’agriculture, permettra au lecteur de mieux comprendre la biodynamie, son origine, ses fondements, mais surtout son potentiel pour l’avenir, dans une alliance entre tous les êtres humains et les organisations qui s’engagent pour une agriculture de l’à-venir.

			À une époque où il n’est plus possible de fermer les yeux devant l’urgence de changer d’agriculture pour développer des pratiques plus respectueuses de la nature et des êtres humains, puisse cet ouvrage aider le lecteur à se mettre en chemin…

			 

			Jean-Michel Florin,

			codirecteur de la Section d’agriculture du Goetheanum.

		


		
			
				
				

			

			
Le développement 
du mouvement biodynamique

		


		
			
				
				

			

			
Introduction à l’histoire de la biodynamie

			 

			Ueli Hurter

			 

			 

			
Le Cours aux agriculteurs de Koberwitz (1924)

			
 

			L’agriculture biodynamique n’est pas apparue graduellement, elle a au contraire un événement fondateur précis : le Cours aux agriculteurs donné par Rudolf Steiner à Koberwitz, alors en Allemagne1, à la Pentecôte 1924. Pendant dix jours, un cours professionnel inspiré des travaux anthroposophiques y fut présenté. Il s’agissait pour l’essentiel de huit conférences qui furent sténographiées puis publiées ultérieurement sous forme de livre, également intitulé Cours aux agriculteurs. L’édition allemande est complétée par des réponses sténographiées aux questions d’après-conférence, des textes et des exposés rédigés dans le cadre du cours, des dessins au tableau mural et des reproductions du carnet de notes de Steiner. Depuis, ce livre très exigeant a été traduit en de nombreuses langues. Ces dernières années ont vu la parution de traductions en afrikaans, en grec et en coréen, entre autres.

			Les profanes s’étonneront sûrement que ce moment historique qu’est le Cours aux agriculteurs et que le livre éponyme inspirent encore aujourd’hui des milliers de personnes, ainsi que le mouvement international de la biodynamie tout entier. Et que Rudolf Steiner, qui n’était pas lui-même agriculteur, ait pu influencer aussi profondément ces personnes et cette discipline. Pour le comprendre, essayons de revivre ces journées de Koberwitz et ce qui s’est passé entre les participants.

			Rudolf Steiner avait été convié à donner ce cours d’agriculture par des agriculteurs de son entourage. Ceux-ci ressentaient l’urgence d’un renouvellement profond de ce secteur de leur vie et de leur profession. Quelle était la situation de l’agriculture dans les années qui ont suivi la Première Guerre mondiale ? Tout d’abord, une grande partie des pratiques ainsi que les conditions sociales rurales reposaient sur la tradition. On peut dire que les pratiques y étaient encore presque médiévales. Par ailleurs, les premiers apports scientifiques et techniques (par exemple les engrais minéraux et la sélection variétale) et les prémices d’une nouvelle organisation sociale (comme l’enseignement de la gestion d’entreprise ou les coopératives agricoles) étaient suffisamment développés pour bousculer la tradition de façon à la fois menaçante et prometteuse. C’est dans cette tension que se trouvaient les agriculteurs qui sollicitèrent Rudolf Steiner. Ernst Stegemann (1882-1943) observait des signes de dégénérescence dans les semences et recherchait de nouveaux moyens de consolider leur force vitale, y compris par un travail intérieur. Karl von Keyserlingk (1869-1928), hôte du Cours à la ferme de Koberwitz, était d’une part comte et à ce titre représentant du passé, mais il était aussi gérant d’une sucrerie et responsable de l’approvisionnement en matière première de cette industrie. À travers lui, les questions sociales de l’agriculture et du secteur alimentaire étaient présentes. Enfin, il y avait un groupe de jeunes agriculteurs dont Immanuel Voegele (1897-1959), Erhard Bartsch (1895-1960), Franz Dreidax (1892-1964) et Almar von Wistinghausen (1904-1989), qui voulaient traduire en actes le désir de renouveau de leur génération et étaient en demande de pratiques à transposer dans leur travail quotidien.

			Plus de cent participants provenant de l’entourage de ces personnes se retrouvèrent à la ferme de Koberwitz pour assister au Cours. C’étaient pour la plupart des propriétaires ou des gérants d’exploitation, il y avait peu d’agriculteurs au sens actuel. Il faisait un magnifique temps de Pentecôte, les nombreux participants ainsi que les autres invités, venus assister aux manifestations anthroposophiques du soir dans la ville voisine de Breslau2, étaient d’excellente humeur. L’organisation était exemplaire et de nombreuses anecdotes pleines d’humour nous sont parvenues de ces journées, dépeignant un événement festif, porteur d’avenir et très motivant. Cet enthousiasme existentiel profond et convivial continue d’animer le mouvement biodynamique et imprègne les contributions au présent ouvrage.

			Steiner s’est appuyé sur les questions des agriculteurs ; dans certains passages des conférences, il fait directement référence aux conditions traditionnelles mais aussi modernes auxquelles les participants étaient confrontés. Mais Steiner, chercheur spirituel, a aussi développé beaucoup de sujets théoriques, exprimant des idées et des perspectives plus larges sur les relations productives entre le sol, les plantes et les animaux en agriculture. Il a également proposé des pratiques entièrement nouvelles, à commencer par les préparations.

			Ensemble, tous ces éléments expliquent que les journées de Kober­witz et le livre Cours aux agriculteurs inspirent encore aujourd’hui de nombreuses personnes, ainsi que l’agriculture biodynamique dans son ensemble. On peut comprendre immédiatement la substance du Cours et sentir qu’il contient une vérité encore actuelle, autrement dit qu’il n’a pas vieilli. La pratique, l’humain et l’universel s’interpénètrent pour faire émerger quelque chose de plus grand, et l’on peut parler à juste titre d’une impulsion culturelle appliquée à l’agriculture.

			 

			 

			
Le développement du mouvement de la biodynamie avant la Seconde Guerre mondiale

			 

			Les journées de Koberwitz marquent aussi la fondation du Cercle d’expérimentation des agriculteurs anthroposophes, un acte décisif. Premièrement, les différences et les disputes entre les agriculteurs les plus influents pouvaient y être modérées ; deuxièmement, l’expérience directe des agriculteurs pouvait alimenter le Cours ; troisièmement, il devenait possible de passer immédiatement à l’action. Par la suite, le Cercle a coordonné les expérimentations pratiques dans différentes régions, pris en main la fabrication et la distribution des préparations, stimulé la recherche, organisé des congrès, publié une revue, etc. Jusqu’à ce jour, des organisations biodynamiques sont nées sur ce modèle dans de nombreux pays, où elles constituent la colonne vertébrale du mouvement.

			Le terme “biodynamique” n’est pas de Rudolf Steiner et n’est apparu que quelques années après le Cours. On raconte que les uns insistaient plus sur l’aspect biologique et les autres sur le travail avec les forces dynamiques. Le terme “biodynamique” est issu d’une synthèse entre ces deux courants. La marque Demeter a fait son apparition au début des années 1930 pour identifier et certifier les produits. En Allemagne, pays où la biodynamie était alors de loin la plus répandue, l’arrivée au pouvoir des nazis a abouti à son interdiction en 1941 et, dans les dernières années de la guerre, à la disparition de la quasi-totalité des fermes. Avant cela, entre 1933 et 1941, il était prudent de se déclarer favorable à l’idéologie et au pouvoir nationaux-socialistes. Erhard Bartsch, dirigeant du Cercle à l’époque, a partiellement coopéré avec les nazis. Ce qu’il faut condamner au vu de ce qu’on sait maintenant mais, à l’examen des faits connus et des études sur le sujet, il serait injustifié de parler d’un rapprochement idéologique avec le national-socialisme.

			Faute de chiffres fiables, on peut supposer que la diffusion de la biodynamie avant la guerre concernait bien plus de cent fermes et quelques milliers d’hectares, principalement dans les régions orientales de l’Allemagne d’alors. Des pionniers isolés ont également converti très tôt des fermes en biodynamie dans d’autres pays, notamment la ferme de Loverendale aux Pays-Bas en 1926, la ferme Oswald en Suisse en 1930 et la ferme Wurzer en Autriche en 1926. Ailleurs, comme en Norvège, en Angleterre ou aux États-Unis, les années 1930 ont vu la naissance d’un mouvement biodynamique pionnier constitué de conseillers et de groupes intéressés.

			Pendant toute cette période, la Section des sciences naturelles du Goetheanum, en Suisse, a été l’interlocuteur principal des agriculteurs. Le directeur de la Section, Guenther Wachsmuth (1893-1963), était en contact fréquent avec de nombreux groupements et personnes. Ces contacts avaient un versant humain et un versant technique. La partie technique portait la marque des recherches et des publications de Wachsmuth sur les forces vitales éthériques. Avec Ehrenfried Pfeiffer (1899-1961), Wachsmuth avait fondé à Dornach, en Suisse, un institut de recherche dont les forces vitales étaient un des principaux axes de travail. Pfeiffer, le directeur de l’institut, et ses collaborateurs se consacraient intensément aux questions agricoles. À cette époque et plus tard, quand il étudia et enseigna le compostage aux États-Unis, Pfeiffer fut une figure très importante qui occupait une place à part dans le mouvement biodynamique. L’institut de recherche du Goetheanum à Dornach peut être considéré comme le premier institut de recherche sur l’agriculture biologique.

			Dès l’hiver qui a suivi le Cours aux agriculteurs, en 1925, le premier congrès agricole s’est tenu au Goetheanum. Depuis, ce congrès a lieu tous les ans. C’est un événement majeur de l’année pour toutes les personnes impliquées dans l’impulsion biodynamique, mais aussi d’un point de vue historique. Chaque année, le congrès est consacré à un thème différent ; le programme se constitue de retours d’expériences, de résultats de recherches, d’études anthroposophiques fondamentales et de contributions artistiques. Depuis ses débuts modestes, il est devenu une manifestation qui réunit maintenant environ sept cents personnes de plus de quarante pays différents.

			 

			 

			
Trois générations de fermes depuis les années 1950

			 

			Après la Seconde Guerre mondiale, il a fallu tout reconstruire en Allemagne. Dans d’autres pays, des organisations nationales ont pu être créées à partir des premiers débuts. Beaucoup de fermes ont été converties. Chaque fois, ces conversions représentaient un défi existentiel à tous les niveaux pour les personnes concernées. Outre le défi agricole et technique, c’était souvent un défi social, car toute déviance vis-à-vis des modes de vie traditionnels et conservateurs des campagnes, mais aussi des pratiques agricoles modernes en rapide expansion, était vue comme une hérésie.

			Dans les années 1970 et 1980, une seconde vague a vu de nombreuses fermes fondées par des jeunes gens venus de la ville. Les fermes qu’il était possible d’acquérir étaient souvent en situation difficile et il a fallu apprendre les bonnes pratiques agricoles au prix de nombreuses erreurs. En revanche, les freins sociaux traditionnels avaient disparu et de nouvelles formes sociales sont nées dans et autour de ces communautés agricoles. Beaucoup de fermes importantes sont également venues à la biodynamie au sein de structures sociales plus larges fondées sur l’anthroposophie.

			La troisième vague, actuellement en cours, est constituée avant tout d’exploitations hautement spécialisées principalement dans la viticulture, l’arboriculture fruitière et le maraîchage. Par beaucoup d’aspects, les exploitations viticoles, par exemple, sont le contraire des fermes “anticonformistes” et idéalistes des débuts : il s’agit d’une monoculture à fort capital et le marché du vin est un marché très spécialisé. L’origine socioculturelle des exploitants est également différente. Un des grands défis actuels du mouvement est de rapprocher l’ancien et le nouveau.

			Ces trois générations d’exploitations n’existent pas dans toutes les régions ni dans tous les pays : ce tableau concerne l’Allemagne et quelques pays voisins. Ailleurs, par exemple dans les pays d’Europe latine, la première génération est absente. Beaucoup de pays d’Amérique du Sud et l’Inde n’en sont qu’à leur première génération de fermes biodynamiques. Historiquement, le mouvement s’est répandu radialement dans le monde à partir d’un point central. Mais d’un point de vue humain, chaque lieu où l’on travaille selon les principes de la biodynamie est un centre.

			 

			 

			
Initiatives scientifiques, juridiques et économiques

			 

			Dans la seconde moitié du xxe siècle, les organisations représentatives de la biodynamie des différents pays se sont fixé la mission importante d’étudier et de “prouver” scientifiquement la biodynamie. Elles ont fondé leurs propres instituts de recherche, comme l’Institut für Biologisch-Dynamische Forschung3 de Darmstadt (Allemagne, 1950), l’Institut du cercle d’expérimentation scandinave de Järna (Suède, 1956), l’Institut de recherche de l’agriculture biologique (fibl) suisse (1973), l’Institut Louis-Bolk aux Pays-Bas (1976), le Michael Fields Agricultural Institute aux États-Unis (1984). Des collaborations ont également vu le jour avec le milieu universitaire. Les premières thèses consacrées à la biodynamie ont été soutenues à partir de 1973 à l’université de Giessen, en Allemagne, sous la houlette d’Eduard von Boguslawski (1905-1999). L’étude doc, menée en Suisse, est la plus réputée ; cette étude à long terme, réalisée à l’initiative du gouvernement par des organismes de recherche publics en partenariat avec le fibl, compare depuis 1977 les trois systèmes agricoles : biodynamique (D), biologique (O) et conventionnel (C). Ces recherches et ces fondements scientifiques de la biodynamie étaient et restent d’une grande importance pour l’acceptation sociale et le dialogue dans notre société du savoir. Les organisations représentatives de la biodynamie ont aussi pour fonction d’accompagner la pratique et le développement des techniques. Par ailleurs, les agriculteurs et sympathisants de nombreux pays, organisés en groupements régionaux et aux bagages variés, se considèrent comme des groupements de recherche travaillant au développement théorique et pratique de la biodynamie. Dans certaines régions, comme l’Allemagne du Nord, ce travail de recherche tient une grande place et a donné naissance à des communautés d’enseignement de grande valeur.

			À partir de la fin des années 1960, beaucoup de fermes biodynamiques sont devenues les terrains d’expérimentation de nouvelles formes sociales. La question de la propriété foncière y a été abordée. Beaucoup de solutions ont été imaginées pour transformer les fermes en organismes d’intérêt général. La responsabilité juridique et financière à long terme et intergénérationnelle est transmise à une personne morale dédiée à l’agriculture biodynamique. La transmission de la famille propriétaire à la nouvelle entité se fait par legs. La personne morale peut être administrée par les exploitants ou par des associés représentant les milieux non agricoles. L’abandon de la succession par héritage permet aux exploitants de travailler de manière plus collégiale et plus libre. Ainsi sont nées toute une série de fermes collectives et de fermes en lien direct avec d’autres activités économiques. Beaucoup de ces fermes traversent actuellement un changement de génération, ce qui représente un grand défi même si la question de la propriété ne pose plus de problème.

			C’est au cours des mêmes décennies qu’est né le marché des produits Demeter, qui n’a cessé de croître jusqu’à aujourd’hui. Le fonctionnement et la protection de la marque Demeter sont assurés, selon les pays, par une association Demeter dédiée ou par une commission Demeter au sein de l’association biodynamique nationale. Au niveau régional, des collaborations ont été nouées entre entreprises de transformation et organisations de consommateurs. La question de l’alimentation saine a été fortement intégrée. La marque Demeter est en usage dans le monde entier et symbolise le mouvement biodynamique universel. Elle a également entraîné la naissance d’un commerce international. En 1997, la fédération Demeter International a été fondée afin de coordonner la politique de la marque de manière coopérative. Dans plus d’une douzaine de pays, principalement des pays du Sud, on recense environ 300 projets Demeter tournés vers l’exportation et certifiés par Demeter International. Ces projets sont souvent des lieux de cristallisation porteurs d’une évolution régionale et sociale prometteuse.

			Des magasins et des grossistes en biodynamie ont fait leur apparition dans plusieurs pays. Leurs fondateurs s’inspirent souvent de la notion de triarticulation sociale de Steiner. Des collaborations concrètes avec les institutions concernées et avec l’agriculture biologique ont vu le jour. Ce marché bio spécialisé est aujourd’hui plus ou moins avancé selon les pays. En général, on ne trouve les produits Demeter que dans ces magasins spécialisés. Le mouvement biodynamique a aussi inspiré l’apparition d’une nouvelle forme de commercialisation en expansion rapide, telles les amap en France4, où les dépenses annuelles de la ferme sont prises en charge par un réseau de consommateurs qui, en retour, reçoivent leur part de la récolte.

			 

			 

			
Le mouvement biodynamique 
et l’essor de l’agriculture biologique

			 

			L’agriculture biodynamique s’est développée dans le cadre du mouvement anthroposophique, mais aussi en tant que composante de l’agriculture biologique. Celle-ci a plusieurs origines, entre autres la biodynamie. Quand celle-ci a vu le jour, il n’existait pas encore de méthode agricole alternative ni de mouvement correspondant. Le Testament agricole de Sir Albert Howard (1873-1947) est paru en 1940, Lady Eve Balfour (1898-1990) a commencé ses travaux dans les années 1930 et l’association Nature et Progrès a été fondée en 1964. Steiner et ses collaborateurs ont donc été parmi les premiers à explorer de nouvelles voies pour l’agriculture.

			En Suisse, le mouvement de l’agriculture biologique est né dans les années 1940 en se distançant clairement de la biodynamie. Ses animateurs, Hans et Maria Müller (1891-1988 et 1894-1969), connaissaient très bien les bases de la biodynamie, mais ils ne se reconnaissaient pas dans l’aspect dynamique, autrement dit dans l’anthroposophie. Ils ont donc préféré se concentrer sur l’aspect biologique, auquel ils ont donné une base scientifique grâce au savant Hans Peter Rusch (1906-1977) et à son livre sur le “cycle de la matière vivante” (1955). Pour ce mouvement, le respect de la vie en soi fut une des raisons de renoncer à la chimie. Après une période de tensions, les deux mouvements ont fini par coopérer en Suisse avec la création du fibl en 1973 et de BioSuisse en 1981. Ainsi, les connaissances de Steiner et les figures de l’impulsion biodynamique et du label Demeter ont-elles contribué au développement de l’agriculture biologique actuelle. En effet, certains sujets-clés ont été explorés par le mouvement biodynamique avant de se répandre dans le monde de la bio, par exemple la sélection végétale et animale, la formation, les questions socioéconomiques, etc.

			 

			 

			
Perspectives d’avenir

			 

			La conviction que les principes fondamentaux et les prescriptions du Cours aux agriculteurs ont une pertinence durable est toujours vivante dans le mouvement biodynamique. Chaque génération doit se les approprier et apprendre à les mettre en œuvre au quotidien. C’est dans cette perspective que se pose la question de savoir où se trouve actuellement le potentiel pour porter la prochaine évolution. Il ne s’agit pas de mettre en avant certains secteurs du paysage très divers de la biodynamie, car nous avons déjà pour mission de rester conscients de cette diversité et de la préserver, ainsi que d’œuvrer à la continuité de la dynamique scientifique, pratique et sociale. C’est pourquoi soutenir la nouvelle génération est d’une grande importance. La question du potentiel de développement actuel du mouvement dépend essentiellement des possibilités de l’individu d’aujourd’hui et de son aptitude au travail collectif.

			La biodynamie a toujours reposé sur l’engagement d’individus et de réseaux de personnes qui ont construit et réalisé ensemble de nouveaux projets. Cet engagement a besoin d’être revisité sans cesse à l’intérieur de chacun. Le défi d’aujourd’hui est de consolider la conviction intime sur laquelle se fondent nos actions. C’est sur celle-ci que l’engagement doit reposer ; c’est alors qu’il est authentique et a des chances de survivre aux épreuves de la vie. Cela signifie que la phase initiale de la biodynamie, où quelques individus faisaient figure d’autorité, n’est plus un modèle pour l’avenir. Construire et renforcer notre conviction intime, celle qui nous permet d’agir en tant qu’agriculteur, maraîcher, éleveur, paysagiste ou transformateur alimentaire responsables et perspicaces, est à la fois une nécessité et un objectif clairement identifié pour les prochaines années.

			Par ailleurs, il existe une volonté de multiplier les alliances et les partenariats, que ce soit à l’intérieur du mouvement de la biodynamie ou avec le mouvement de l’agriculture biologique et la société civile. Le rapport mondial Agriculture et Développement, publié en avril 2008, a clairement établi qu’une agriculture écologique, régionale, polyvalente et basée sur l’expérience des paysans est la plus apte à relever les défis à venir. Pionnier de l’agriculture écologique et mouvement toujours innovant, la biodynamie veut et peut contribuer à cette tâche immense.
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Demeter, la marque du mouvement biodynamique mondial

			 

			Thomas Lüthi

			 

			 

			
L’opacité croissante du commerce alimentaire

			 

			Le commerce mondial des denrées agricoles et des aliments ne cesse d’augmenter et il est toujours plus difficile de retracer l’origine et le parcours des aliments. Dans le même temps, de plus en plus de consommateurs sont sensibles au mode de production et à l’origine des aliments. La demande de produits régionaux est en augmentation, car ils permettent aux consommateurs de se sentir plus proches de leurs aliments et de leur région. Cette préférence est en grande partie motivée par la diminution de l’impact environnemental des transports. En revanche, le mode de production n’est souvent pas la préoccupation première.

			Malgré cette tendance, nous consommons de grandes quantités d’aliments provenant d’autres régions et zones climatiques, et beaucoup de gens ressentent le besoin de comprendre ces aliments et de se relier à eux. La certification du mode de production peut servir de pont entre le lieu de production inconnu et les consommateurs. Ceux-ci peuvent alors accorder leur confiance au mode de production concerné et, à travers lui, se sentir reliés à l’origine de l’aliment. L’agriculture biodynamique est un type d’agriculture qui produit des aliments sains en bénéficiant au sol, aux plantes, aux animaux et au paysage, et en créant un environnement adéquat. Les consommateurs qui se reconnaissent dans les objectifs de ce type d’agriculture peuvent échapper au sentiment d’incertitude et d’étrangeté engendré par les aliments non certifiés du commerce mondial. Il est important que l’image que le consommateur se fait du mode de production auquel il accorde sa confiance corresponde le plus possible à ce qui se passe réellement dans l’exploitation si l’on veut qu’il conserve sa confiance dans la certification.

			Avec les deux marques Demeter et Agriculture Bio-Dynamique, les organisations Demeter créent la transparence et la confiance grâce à leurs cahiers des charges internationalement contraignants, relatifs à la production, à la transformation et plus particulièrement à la certification. Ces deux marques et leurs logos sont maintenant utilisés dans 52 pays par des professionnels certifiés. Le travail des agriculteurs, maraîchers, transformateurs et négociants est certifié par les inspections généralement annuelles des associations Demeter nationales ou de Demeter International, indépendantes du monde commercial.

			 

			 

			
Coopération internationale 
des associations Demeter

			 

			La marque Demeter est apparue pour la première fois dès 1928, quelques années à peine après le Cours aux agriculteurs, et à partir de 1932 elle a servi à étiqueter les denrées. Ce travail a pris de l’ampleur et le commerce international de produits Demeter s’est développé. Dans les années 1980, il s’est avéré que le cahier des charges servant à une certification internationale commune présentait parfois de grandes variations d’un pays à l’autre. Il était donc naturel et nécessaire de faire évoluer cette fonction essentiellement nationale vers un cadre international contraignant.

			En accord avec l’association Demeter allemande et la Section d’agriculture de Dornach, l’association Demeter suédoise a pris l’initiative de convoquer une rencontre consacrée à la coopération internationale. Début 1989, un premier rendez-vous a eu lieu au centre de formation Skillebyholm près de Järna, en Suède. Le but principal de ces rencontres était d’abord d’apprendre à se connaître. Les participants partageaient clairement l’idéal d’un travail commun en faveur du bien-être de l’homme et de la nature à travers l’activité biodynamique. Mais les idées sur la manière de s’y prendre divergeaient parfois fortement. Les contextes climatiques, géographiques, structurels, financiers, culturels et nationaux différaient beaucoup. Comment les consommateurs pouvaient-ils accorder leur confiance à des aliments arborant le même logo mais dont la production et la transformation répondaient à des cahiers des charges différents ?

			Les discussions ont souvent été vives. Mais une année de travail a abouti à un rapprochement et la volonté de trouver un terrain commun en est sortie renforcée, en dépit de divergences légitimes. Parfois avec peine, parfois avec humour et toujours avec beaucoup de compétence, les participants ont pu, la première année, élargir leur horizon au-delà de leur contexte familier. La confiance qui en est issue a permis de formuler progressivement des lignes directrices communes. Un socle humain s’est formé et a permis de constituer un réseau. Les décisions ont été prises démocratiquement à la majorité absolue. Elles ont été respectées et mises en œuvre de manière contraignante dans chaque pays. Il y a donc eu au départ le besoin d’un cadre commun pour les consommateurs et le commerce, ensuite les lignes directrices ont été élaborées en commun, avec discernement et par libre consentement. Pour Demeter, l’élaboration d’un cahier des charges international unique était aussi une question de survie face au nouveau règlement biologique européen.

			 

			 

			
Demeter International

			 

			La question s’est alors posée de la forme que devaient prendre cette collaboration et les engagements juridiques réciproques. Après sept rencontres annuelles à Järna, la rencontre de 1996 a eu lieu aux Pays-Bas. Le 28 juin 1997, les préparatifs étaient si avancés qu’une association juridique autonome, Demeter International e.V., a pu être fondée à Colmar, en France. Depuis, des rencontres annuelles ont lieu chaque année dans un pays différent.

			Les cahiers des charges de la transformation et de la certification ont été élaborés et adoptés au cours de la première année d’existence de Demeter International. Cette association travaille comme une fédération internationale aux principes démocratiques. Son objectif est la coopération internationale dans le domaine du droit, en ce qui concerne notamment la protection des marques Demeter et Agriculture Bio-Dynamique. Demeter International soutient aussi la création d’associations biodynamiques nationales et d’organismes Demeter dans les pays où il n’y en a pas encore.

			L’association est à gestion désintéressée et n’a pas pour objectif de gagner de l’argent. Les assemblées générales annuelles en sont l’organe suprême. Les membres et membres associés y sont invités. Elles approuvent les modifications des cahiers des charges, le compte de résultat et le budget, elles élisent les membres du conseil d’administration et des différents groupes de travail.

			À ce jour, il existe 18 associations Demeter nationales ayant leur propre activité de certification et membres de Demeter International. Pour l’approbation des modifications des cahiers des charges, par exemple, chaque pays dispose d’une voix pour 500 professionnels certifiés. L’Allemagne, qui a le plus grand nombre d’entreprises certifiées du monde, dispose de 4 voix, la France et l’Italie de 2 voix chacune. Tous les autres pays en ont pour l’instant une seule. Il y a aussi 6 membres associés qui soutiennent les objectifs de Demeter International et dont certains sont en train de mettre en place leur propre programme de certification.

			Voici les groupes de travail et organes actuellement existants :

			– Groupe de travail sur les normes de certification ;

			– Groupe de travail sur la protection des marques ;

			– Conseil d’accréditation ;

			– Bureau international de certification ;

			– Groupe de travail sur les questions de marque internationale.

			Demeter International est la seule association d’agriculture biologique possédant un réseau international d’organisations nationales de certification et une marque commune. Ainsi, aucune recertification Demeter n’est nécessaire pour le commerce mondial de produits Demeter.

			 

			 

			
L’agriculture certifiée Demeter dans le monde

			 

			Le nombre d’exploitations et de surfaces certifiées Demeter dans le monde augmente constamment (voir le graphique ci-dessous). En 1997, il y avait 2 785 exploitations certifiées pour une surface de 87 101 hectares. C’est en 2005 qu’a eu lieu la plus forte croissance : 770 nouvelles fermes ont été certifiées cette année-là. En 2018, le nombre de fermes certifiées est de 5 387 pour une surface totale de 187 549 hectares. Durant les seize années d’existence de Demeter International, le nombre d’exploitations et de surfaces biodynamiques certifiées a plus que doublé. Mais le total de fermes et de surfaces en biodynamie n’est pas connu. Beaucoup d’exploitations sont en cours de création et pas encore certifiées, d’autres ont créé des marchés pour lesquels elles n’ont pas besoin de certification.

			 

			Le pays ayant le plus de fermes Demeter est l’Allemagne, avec 1 552 exploitations représentant 85 395 hectares. Puis suivent la France, l’Inde, l’Italie et la Suisse, avec chacune entre 250 et 500 exploitations. La répartition des surfaces dans chaque pays est très variable en fonction de la taille des fermes : avec seulement 25 exploitations, la Hongrie a 6 049 hectares certifiés, tandis que l’Inde, avec 403 fermes, n’a que 5 417 hectares. Certains chiffres sont surprenants : la Tunisie et la Turquie ont chacune plus de 100 fermes Demeter, alors qu’il n’existe pas d’organisation Demeter dans ces pays. La France est le pays qui a le plus de vignerons Demeter : 306 exploitations sont à ce jour certifiées ou en cours de conversion.

			Outre les fermes, Demeter certifie aussi les entreprises de transformation et de commercialisation. Dans le monde, 979 entreprises de transformation et 421 entreprises de distribution sont ainsi certifiées. Les plus nombreuses (403 transformateurs et 125 distributeurs) sont installées en Allemagne, suivie de l’Italie, de la Grande-Bretagne et de la France.
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			Des missions importantes pour l’avenir

			 

			À l’avenir, les principales missions ne consisteront pas à élaborer des cahiers des charges toujours plus fins. Avec les cahiers des charges et les contrats actuels, le domaine réglementaire est bien pourvu, même s’il devra sûrement être mis à jour et développé. Mais le travail de fond est fait. L’inspiration du mouvement biodynamique se trouve donc moins dans le domaine réglementaire que dans les fondations spirituelles, la vision et les objectifs d’avenir qui seront développés par les divers acteurs dans les champs, dans la transformation et dans le commerce. Pour que le mouvement biodynamique continue de se développer et trouve son orientation, il faut accroître les synergies entre les expériences acquises dans les domaines juridique, culturel et économique.

			Un pas dans cette direction a été fait avec la rencontre des dirigeants de Demeter International (di) et de l’Association internationale d’agriculture biodynamique (ibda) avec les dirigeants de la Section d’agriculture et avec Änder Schanck, qui ont un rôle d’intermédiaire avec le monde économique. L’organe qui en est issu, le Conseil biodynamique international (cbi), n’a pas d’existence juridique et se réunit pour l’instant deux fois par an dans le but d’apporter son conseil sur les intérêts et la définition d’objectifs communs.

			Dans plusieurs pays régulièrement, dans d’autres expérimentalement, des échanges sur les possibilités de développement des fermes sont organisés à l’occasion de la visite de collègues dans les fermes. Ces rencontres se sont avérées être une bonne idée pour aider les paysans à consolider leurs propres objectifs, préalable important au développement des fermes.

			Si l’on veut que les termes Demeter et Agriculture Bio-Dynamique aient encore un sens à l’avenir, il faut des réseaux régionaux et mondiaux qui ne soient pas seulement axés sur l’organisation, mais qui produisent aussi la fondation humaine nécessaire.

		


		
			
				
				

			

			
Pratique

		


		
			
				
				

			

			
L’organisme agricole

			 

			Ueli Hurter

			 

			 

			Comprendre et organiser la ferme comme un ensemble vivant est un des principes fondamentaux de la biodynamie. Rudolf Steiner mentionne en particulier trois concepts : l’organisme agricole, l’individualité et, dans sa huitième conférence, l’ébauche du Je. Ces concepts peuvent servir de source d’inspiration pour progresser dans la compréhension, l’observation et l’organisation de nos fermes.

			 

			 

			
La ferme autonome en polyculture-élevage 
est-elle encore d’actualité ?

			 

			Le principe d’organisation et le type d’exploitation issus de l’évolution historique de l’agriculture sont la ferme en polyculture-élevage ou la coexistence, au village ou dans la région, de la culture et de l’élevage, accompagnés de vergers et de potagers. Dans les différentes cultures du monde, on peut observer que la ferme tend à intégrer les diverses activités agricoles, séparées à l’origine, en un système de production complexe, l’organisme agricole. Cette expression décrit une forme tardive d’évolution agricole qui, en Europe, n’est apparue qu’au Moyen Âge. Les débuts de l’agriculture, qui conduisent sans interruption jusqu’à notre époque, remontent à plusieurs millénaires avant notre ère. C’est à cette période qu’apparaissent les premiers indices de domestication des plantes et des animaux. Ces formes culturelles sont restées stables jusqu’à nos jours et ne sont pas retournées à l’état sauvage. Cela s’explique en partie par le fait qu’elles sont entrées dans une nouvelle phase culturelle (par exemple en Occident à partir du haut Moyen Âge) où, à travers l’émergence d’unités fonctionnelles agricoles répondant au principe de l’organisme (pas seulement du fait des paysans, mais notamment sous l’impulsion énergique de l’ordre cistercien), elles se sont interpénétrées de manière nouvelle, plus intense et réciproquement bénéfique.

			Il ne s’agit pas de conserver l’ancien ; mais, si nous voulons préparer l’avenir en connaissance de cause et avec détermination, nous comprenons ceci comme la réalisation de notre responsabilité vis-à-vis de notre héritage. C’est dans cette optique que la biodynamie se veut agriculture du futur, enracinée dans la sagesse et l’expérience d’une évolution millénaire encore à l’œuvre de nos jours. Dans l’organisme agricole, l’ancien et le nouveau se donnent la main. Nous comprenons l’organisme agricole comme l’interpénétration du sol, de la plante et de l’animal. C’est un organisme intégré, produit de l’activité humaine. Il est d’une part la forme mature de l’évolution agricole “traditionnelle”, et d’autre part le point de départ, le germe ou le fondement d’une gestion biodynamique.

			Que se passe-t-il quand on considère l’organisme agricole uniquement comme une forme traditionnelle sans chercher à le comprendre dans sa dimension organique ? Il se réduit à ses éléments constituants et la spécialisation s’ensuit, car seule celle-ci est chiffrable. Travail, capital et savoir-faire ne peuvent être investis de manière à peu près rentable que dans des exploitations spécialisées, consacrées au lait, aux céréales, aux fruits ou aux légumes. Tous les services internes que la ferme en polyculture-élevage fournit à ses différentes activités (par exemple le fumier des vaches, la paille des champs, les bénéfices sanitaires d’un paysage diversifié, etc.) sont délaissés et achetés à l’extérieur sous forme d’intrants. Les engrais minéraux ainsi que les pesticides et herbicides chimiques font leur apparition. L’industrialisation de l’agriculture est achevée et, au xxe siècle, c’est devenu une réalité dans de très nombreux pays sous le nom de “progrès”.

			La technicisation de l’agriculture a trois causes : premièrement, la non-compréhension du principe d’organisme agricole ; deuxièmement, la gestion d’entreprise, qui s’intéresse à la rentabilité à court terme et ignore la conservation et l’augmentation soutenables de la valeur ; troisièmement, l’offre industrielle d’intrants, souvent promus via des programmes subventionnés. L’exploitation individuelle est encore aujourd’hui exposée à ces pressions (même si depuis longtemps nous sommes alertés sur leurs conséquences pour la biosphère entière, par exemple par le livre de Rachel Carson Printemps silencieux, paru en 1962).

			C’est pourquoi, outre l’engagement des exploitations individuelles en faveur d’une agriculture diversifiée et multifonctionnelle, il y a aussi grand besoin du soutien et des encouragements de la société. Le mouvement biodynamique s’est toujours considéré comme un lieu où l’on cultive et où l’on porte de diverses façons le principe d’organisme agricole, en dépit des difficultés dans la vie réelle.

			 

			 

			
L’organisme agricole

			 

			Si l’on envisage l’agriculture comme un organisme (qu’il s’agisse d’une ferme, d’un village ou d’un territoire), il s’agit d’un organisme créé par la culture à partir de la nature locale. On peut en voir le modèle ou l’exemple dans les organismes vivants, notamment chez les mammifères. Chez ceux-ci, les organes sont au service de l’ensemble. De même, dans un organisme agricole, les diverses parties du domaine sont les organes de la ferme. Ce qui nous ouvre une perspective entièrement nouvelle sur chaque partie, considérée maintenant comme un organe, c’est-à-dire au service de l’ensemble et remplissant une grande partie de ses fonctions grâce à cet ensemble. Le troupeau de vaches, par exemple, n’est pas uniquement une source de revenu via la vente du lait, où les paramètres économiques sont optimisés par la sélection, la gestion et l’alimentation : c’est l’organe de digestion de l’organisme tout entier. Le service interne qu’il rend via le fumier, son action sur le paysage et le rythme de travail comptent également ; il s’ensuit que la sélection, la maintenance et l’alimentation seront orientées différemment. L’agriculteur ou la communauté agricole organise l’organisme agricole comme un tout, c’est sa mission et son travail essentiels. L’organisation et la gestion des organes sont secondaires et doivent toujours prendre en considération l’organisme dans sa globalité. Mais cette priorité à l’ensemble ne peut pas être non plus une mesure absolue. Car l’exploitation doit aussi être viable à court terme et suivre l’évolution du marché. Tout l’art consiste à s’adapter au marché sans s’y perdre (l’équilibre doit être recherché en permanence à travers un regard extérieur et l’évaluation interne).

			L’organisme est fermé, c’est son principe. Ce n’est possible que grâce à une grande diversité interne d’une part, et grâce à un cycle de substance fermé entre les fumures, le sol et la nourriture des bêtes d’autre part. Le Cours aux agriculteurs présente la recherche de ce cycle fermé comme une condition préalable à la production de produits de qualité (mais il met aussi en garde contre une fermeture totale). Pour comprendre cette notion, il faut avoir à l’esprit qu’il ne s’agit pas d’un cycle de matière morte, car la substance est imprégnée par les êtres dont elle a fait partie. Du sol minéral aux plantes vivantes et aux bêtes animées, elle franchit des sauts qualitatifs. Cela se produit à très grande échelle pour l’azote qui, d’un point de vue spirituel, constitue le support de la sensibilité interne des phénomènes organiques. Il a une qualité très différente lorsqu’il est issu du cycle interne de la substance et lorsqu’il est épandu sous forme d’engrais minéral soluble d’origine extérieure. Les points où la substance passe d’un règne naturel à un autre sont particulièrement intéressants pour la biodynamie, en particulier le recommencement du cycle dans le sol via l’humus. Pour Steiner, la fertilisation est même la “question la plus intéressante de toutes”. À ce stade, il enrichit l’outillage scientifique de deux concepts : l’individualité agricole et le Je.

			 

			 

			
L’individualité appliquée à la ferme

			 

			Avec la notion d’“individualité agricole”, Steiner introduit un concept culturel dans l’agriculture et fait exploser le cadre de l’agronomie classique. L’homme en tant qu’individu est pris pour modèle de la totalité agricole, introduite par la notion d’organisme.

			 

			Qu’est-ce qu’une individualité ?

			Au départ, la notion d’individualité n’a de sens que par rapport à l’être humain. À l’origine, elle ne concerne ni les vaches et la vigne, ni les anges et les dieux. L’homme est un être générique comme les autres créatures et, en même temps, chaque humain est un être individuel. La singularisation de l’individu à partir du collectif qui le détermine et le dirige est appelée individualisation. Historiquement, l’émancipation de l’individu vis-à-vis de la famille, du statut, du milieu professionnel, de la communauté religieuse et d’autres groupes marque le début des temps modernes. Steiner a développé sa pensée à partir de cette individualisation (la liberté de connaissance et d’action est le credo de l’anthroposophie).

			Où se dirige l’évolution du monde et de la civilisation une fois qu’elle a trouvé son accomplissement dans l’homme conscient du Je ? Précisément en ce point du Je : la “liberté de” devient “liberté à”. Le Je individuel prend conscience de sa “dimension intérieure” et découvre un Je plus grand à côté du Je quotidien. L’individu peut alors pénétrer dans un espace de liberté où il doit s’épanouir et prendre ses responsabilités, ce qui n’était pas le cas jusque-là.

			 

			La dimension temporelle de l’individualité

			Dans la dimension temporelle, on découvre que le Je est son propre ancêtre, transcendant les frontières de la naissance et de la mort. On ne se relie plus à un temps humain long à travers ses ancêtres biologiques, mais via une dynamique d’évolution interne. L’individualité désigne alors la relation évolutive du Je avec lui-même.

			Comment comprendre une évolution similaire dans le cadre de la ferme ? Pour commencer, la ferme fermée possède une capacité d’apprentissage en se rencontrant soi-même à travers le cycle récurrent des saisons. Le flux de substance qui circule dans l’exploitation y pénètre par la nourriture des animaux, essentiellement les vaches. En ruminant, celles-ci la soumettent à une “analyse qualitative cosmique”, c’est-à-dire que la nourriture est intégralement perçue aux niveaux sensoriel et physiologique lors de l’ingestion et de la rumination. Ce faisant, la vache ne se trouve pas en état de conscience éveillée, mais dans une sorte de conscience de rêve, ce qu’on peut voir chez une vache qui rumine en mâchant rythmiquement, la tête légèrement relevée et les yeux clos, comme plongée dans une contemplation intérieure. Le résultat de cette “analyse”, c’est-à-dire de ce que l’animal a ressenti dans cette nourriture, est restitué à la substance. (La fonction des cornes dans ce processus est décrite dans l’article d’Anet Spengler Neff, p. 126.) Pendant la digestion, celle-ci est transformée en bouse. La bouse excrétée par la vache est de même substance que la nourriture, mais elle est maintenant totalement imprégnée par les forces transmises par la vache. Quand on fertilise un champ avec du fumier (Rudolf Steiner dit dans sa huitième conférence qu’il est imbibé d’un Je émergent), les plantes apprennent de celui-ci.

			Car le fumier ne leur apporte pas que des nutriments, il leur procure également des forces qui leur donnent forme et élan vers le haut. Les plantes constituent à leur tour la nourriture de l’année suivante ou sont intégrées à l’organisme agricole via la rotation des cultures. C’est en ce sens que se produit au fil des ans une rencontre progressive avec soi, c’est-à-dire une individualisation. La fermeture du cycle (au niveau de l’organisme) correspond à l’ouverture d’un moment créateur (au niveau de l’individualité). Partout où un cycle vital se referme et où un autre commence, la chaîne de causalité présente une ouverture susceptible de laisser entrer les forces du futur. Dans le Cours aux agriculteurs, cette idée est illustrée par le chaos de la germination, moment d’ouverture dans le passage d’une génération végétale à la suivante. De même, la fermeture du cycle de la substance par l’homme via un fumier fertile bien soigné correspond à une ouverture du temporel vers l’intemporel. L’organisme fermé n’est pas une fin en soi, c’est la condition d’une ouverture vers l’intérieur, d’un éveil intérieur de l’ensemble agricole à son individualité. Les préparations à pulvériser élargissent et dynamisent aussi l’être temporel de la ferme. Le durable (bouse de corne) et l’actuel (silice de corne) entrent en relation intense, permettant à l’esprit d’être présent (en tant que force de production qualitative).

			 

			La dimension spatiale de l’individualité

			Dans la dimension spatiale, l’individualisation comprend l’activation et l’ouverture de l’axe vertical. Steiner prend directement l’homme comme point de comparaison ; pour lui, la tête de l’organisme agricole se trouve en bas, c’est-à-dire dans le sol. Le bas de son corps (métabolisme et membres) s’élève au-dessus du sol, c’est-à-dire dans l’air et la lumière, et le milieu est constitué par le sol lui-même. Celui-ci est comparé au diaphragme, car c’est dans l’organe respiratoire que le bas et le haut se rencontrent rythmiquement. (Quand on médite longuement cette image dans une attitude de recherche et de questionnement – et le mouvement biodynamique fait ce travail sans interruption depuis quatre-vingt-dix ans –, sa fécondité énorme pour un travail responsable avec la terre apparaît à chacun.) L’exploitation n’a donc pas qu’une dimension horizontale qui se mesure en hectares ; elle a aussi une dimension verticale. Et quand on se demande où se trouvent les limites inférieure et supérieure de l’exploitation, on ne trouve pas de distance mesurable. Par la croissance géotropique des racines, la plante pointe vers le centre de la Terre, tandis que ses tiges et ses fleurs s’élèvent vers le Soleil. D’un point de vue dynamique, le terrestre et le cosmique s’interpénètrent dans la vie de la ferme. Cette interpénétration peut être beaucoup plus intense dans l’organisme agricole que dans la nature, parce que l’intensité plus forte du cycle de la substance permet aux forces d’agir avec une puissance accrue. Les préparations à compost, pourvoyeuses d’éléments provenant d’un large périmètre horizontal mais aussi vertical, sont l’outil cohérent et innovant permettant de manipuler cette dimension dans la pratique.

			 

			La force d’identité de l’individualité

			Au niveau du Je-Humanité, je deviens un représentant de l’Hu­main en général dans la mesure où je me sépare du groupe et où je deviens conscient de mon Je et suis déterminé par lui. L’individualité, ce n’est pas seulement le propre, le particulier, c’est aussi cette dimension humaine nouvellement acquise, dont le Je est un représentant obligé.

			Transposé à la ferme, cela signifierait qu’au cours de son individualisation, elle devient non seulement singulière, mais aussi universelle. Je pense qu’on peut en faire l’expérience : un lieu (ferme, jardin, parc, territoire) développé et entretenu année après année comme un tout recrée en lui-même tous les éléments puisés dans la nature environnante. Cette tension entre le singulier et l’universel fonde l’identité d’une ferme. La force d’identité du domaine, en croissance permanente, est l’expression de l’individualité agricole. A-t-elle un rapport avec les humains qui la gèrent ? Cette question est beaucoup débattue dans le mouvement biodynamique. Bien sûr, il existe de nombreuses réponses suivant le point de vue que l’on adopte. Mettre en lumière et étudier de plus près cette relation Je-Tu entre l’homme et la ferme est une des questions essentielles et passionnantes qui se posent à la biodynamie !

			Il faut aussi se demander si l’individualité agissant dans une petite ferme est en relation avec l’instance spirituelle de la planète Terre. On peut peut-être comparer cela avec la relation de l’individu à l’humanité. De même que l’individu est le lieu où se réalise l’avenir de l’humanité, la ferme en cours d’individualisation est le lieu où se réalise l’avenir de la Terre.

			 

			 

			
Approche du modèle dans la pratique

			 

			La conscience – issue de l’expérience – que, pour fonctionner sur le plan qualitatif et aussi quantitatif, le domaine agricole doit être géré comme un ensemble, en tant qu’organisme, individualité et Je émergent, exige de chaque génération qu’elle trouve les formes viables correspondantes. Il faut pour cela innover, que ce soit dans le développement de l’organisme agricole ou dans les formes sociales de travail collectif, de commercialisation et de propriété du capital agricole que sont le sol, les plantes et les animaux.

			Dans ce qui suit, nous caractériserons brièvement quelques formes d’exploitation, telles qu’elles se sont développées au cours des quatre-vingt-dix dernières années.

			 

			La ferme en polyculture-élevage classique

			Ce type d’exploitation est regroupé autour d’une famille, mêlant souvent deux ou trois générations et gérant toute la palette des activités agricoles : travail du sol et fertilisation, productions végétales variées et souvent aussi élevage polyvalent. La taille est très variable, il peut s’agir d’une grande ferme employant une équipe de travailleurs, d’une ferme typique d’Europe occidentale ou d’une petite ferme de 2 hectares dans le Sud de l’Inde. Beaucoup, voire la plupart des fermes biodynamiques fonctionnent sur ce modèle. Celui-ci rencontre une limitation sérieuse sur le plan social, car il exige la motivation de travailler 365 jours par an, année après année. Autrefois cela allait de soi, et pour la génération des pionniers de la biodynamie c’était encore souvent un idéal ; mais cette identification de la vie au travail est de nos jours une grande contrainte.

			 

			La ferme coopérative

			À partir des années 1970, des fermes biodynamiques coopératives ont commencé à voir le jour, notamment en Allemagne. De trois à cinq familles se partagent les activités de la ferme, classiquement l’élevage, la culture de céréales, le maraîchage, la transformation et la commercialisation. Il devient ainsi possible de faire fonctionner des fermes plus grandes. La spécialisation graduelle permet d’approfondir les savoir-faire dans les différents domaines, tout en conservant les avantages de la ferme en polyculture-élevage classique. Du point de vue social, la coopération offre des avantages : comme toute division du travail, elle permet en particulier de prendre des week-ends et des vacances malgré des activités fonctionnant sept jours sur sept. En outre, la pluralité des regards et la réflexion en équipe peuvent éviter de nombreuses erreurs et constituer une gratification en soi. Mais c’est aussi un grand défi : comme dans tout partenariat à long terme, cela nécessite une confiance entretenue, un intérêt réciproque, une interface claire entre les personnes et les domaines de travail, un travail spirituel collectif, une prise de responsabilité collective vis-à-vis de l’extérieur, etc. Généralement, ces fermes collectives sont portées par une association à but non lucratif, ce qui est précieux pour résoudre la question de la propriété des moyens de production dans le cadre d’une économie collective, évolution stimulante pour le mouvement biodynamique.

			 

			Association avec le maraîchage

			Cette forme est surtout fréquente en France. Dans le cadre d’une ferme en polyculture-élevage existe un maraîchage personnellement et financièrement autonome. Ce système offre plusieurs avantages à l’activité de maraîchage : les fumures, les machines, les surfaces proviennent de l’exploitation agricole, tandis que celle-ci, grâce à la proximité des clients, à la haute saison avec ses nombreux stagiaires et au maintien d’une activité manuelle, en tire profit sur les plans humain et social. La large autonomie de l’activité favorise une coopération plus satisfaisante et plus claire dans la durée. En France, il existe diverses formes juridiques d’exploitation agricole permettant une telle combinaison, ce qui favorise des spécialisations au sein d’un même groupement économique.

			 

			Parcs jardinés

			Le mouvement anthroposophique compte de nombreux foyers, centres de rencontres, cliniques ou écoles entourés d’un grand terrain ou d’un campus qu’il faut entretenir. Ce contexte a donné naissance à un type particulier de “parc jardiné”. Dans un parc de loisirs comprenant tous les éléments imaginables, les arbres, arbustes, haies, prairies, pelouses, plans d’eau, milieux humides, chemins et espaces de détente alternent avec des espaces de production de légumes, de fleurs, d’aromates, de plantes médicinales, de fruits et de compost. Beaucoup de ces organismes-parcs abritent aussi des animaux de telle ou telle espèce. Exemple audacieux mais qui a fait ses preuves depuis longtemps : les vaches qui paissent sur les 10 hectares de parc du Goetheanum. À la belle saison, ses prairies sont pâturées par un petit troupeau de cinq ou six bêtes, dont un taureau et des veaux de la petite race grise réthique. Les bêtes passent l’hiver dans l’étable d’une ferme biodynamique voisine. Les bovins se portent bien, le parc gagne en attrait, on pourrait même dire en intensité spirituelle, et la fertilisation est garantie ; en bref, c’est une réussite.

			 

			Vignobles au sein d’un paysage écologique

			Une exploitation viticole qui se convertit en biodynamie est en général très éloignée de l’organisme agricole et se constitue de parcelles de vigne, et c’est tout. Mais, grâce à la biodynamie, de plus en plus de vignerons prennent conscience de la nature environnante et commencent à en prendre soin. Celle-ci se transforme en paysage cultivé : dans les vignes, un bosquet d’arbres est ménagé, des nichoirs à oiseaux sont posés et, quand c’est possible, de grands mammifères tels que moutons, chèvres, vaches et chevaux font leur apparition. Ainsi, de la France à la Californie et de l’Argentine à la Nouvelle-Zélande, trouve-t-on aujourd’hui des exploitations viticoles biodynamiques qui, à côté de leurs vignes, aménagent et exploitent un grand paysage naturel très varié et souvent ouvert aux visiteurs. Ce qui peut passer à première vue pour une marotte est, à y regarder de près, une technique de production très astucieuse : jamais dans ces vignes ne mûriraient de raisins de grande valeur sans la vitalité du paysage environnant.

			 

			 

			
Perspectives d’avenir

			 

			Comprendre toujours mieux et aménager le domaine agricole comme un tout (comme un organisme, y compris dans sa dimension d’individualité) restera encore longtemps une tâche exigeante. Il me paraît essentiel de ne pas perdre de vue les savoir-faire et la pratique, car beaucoup de problèmes sociopolitiques et mondiaux affectant l’agriculture prennent une perspective fructueuse quand on les aborde sous ce regard. Cela vaut aussi pour les questions économiques. L’agriculture est aujourd’hui considérée comme une industrie tant au niveau de l’exploitation qu’au niveau national. Gérée ainsi, elle se comporte de manière prédatrice envers la nature et la société, elle peut à peine subvenir à ses besoins et doit être subventionnée. Comprise, conçue et calculée comme une production fondamentale, elle peut constituer un contrepoids salutaire à l’industrie dévoreuse de ressources. Pour le formuler de manière plus précise et plus accrocheuse, l’agriculture peut retrouver à l’avenir le rôle équilibrant, porteur et sain qu’elle a joué pendant longtemps et qu’elle a perdu de nos jours. Nous n’y parviendrons pas par un retour à la tradition, mais par un élan audacieux vers de nouvelles formes de coopération.
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